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Prologue

	 

	Panapé, la plus ancienne des sept cités du continent de Mu, s’apprêtait à vivre une journée exceptionnelle. Quelques agriculteurs aidés par des elfes se hâtaient de soigner les cultures abîmées par la récente tornade, avant de rejoindre leurs concitoyens à la pyramide royale. Les statues et les finitions en or des bâtiments de pierre ocre brillaient d’un éclat nouveau sous le soleil généreux, comme un signe de renforcement de la cité suite à l’épreuve. Personne ne se détendait dans les nombreux espaces arborés aux bords des canaux d’eau claire. Seuls les oiseaux-mouches multicolores et les quetzals aux plumes émeraude ajoutaient des touches de couleur dans les rues. La plupart des commerces du grand marché, sur l’avenue principale, affichaient porte close.

	Sur la grande esplanade, le tracé monumental de l’emblème de Mu, le soleil d’or à huit rayons contenus dans un cercle, ne se dissimulait plus sous les pas des habitués du cœur de la cité. Les notables, les administrateurs, les résidents de l’université et les militaires de l’académie assistaient tous au procès. Le temple de l’ordre des Naacals, imposante bâtisse carrée, était lui aussi d’un calme inhabituel : les guérisseurs assuraient un service minimum, les scientifiques avaient suspendu leurs travaux et les prêtres étaient sortis de leurs chambres de méditation.

	La population se pressait au premier degré de la pyramide royale. La salle d’audience, assez vaste pour accueillir un bon millier de personnes, était pleine à craquer malgré ses dimensions colossales. Des rais de lumière issus des ouvertures latérales éclairaient la foule. Les citoyens massés dans les rangées de bancs installés pour l’occasion écoutaient témoignages et plaidoiries depuis des heures. Intellectuels, Naacals, militaires, commerçants et paysans se mêlaient, rassemblés par l’attente du dénouement de l’affaire.

	Des archers elfes et leur capitaine s’étaient déplacés pour le procès de Ramon, d’Elenghys et de leurs dix complices. Ils occupaient deux rangées. Jamais un Murois n’avait encore enfreint la loi de façon si brutale et bouleversé la vie de la communauté tout entière. De plus, la personnalité des accusés, le grand-prêtre des Naacals et la prêtresse la plus proche du pouvoir posaient de multiples questions. Pourquoi Ramon s’était-il rebellé contre un souverain juste et apprécié de tous ?

	Les monarques de Panapé trônaient en hauteur, sur une estrade. Ramu et Anzuma affichaient une mine grave et résolue, déterminés à ce que ce procès d’envergure soit le premier et le dernier de leur règne. Tous deux portaient la couronne d’or à trois pointes. Un lourd pectoral orné du soleil à huit rayons ornait la poitrine du roi. Son épouse préférait porter l’emblème de Mu en médaillon, plus discret et plus féminin. Anzuma mettait sa peau cuivrée en valeur par de multiples tresses noires piquées de petites plumes vert émeraude, tombant en cascade sur une robe jaune pâle.

	Le roi et la reine des elfes siégeaient à côté d’eux, assis sur un large trône sculpté de motifs elfiques élancés. Logosanor et Arianwynn d’Almaril portaient des tenues élégantes aux tombées impeccables, en tissu plus brillant que la soie, agrémentées de broderies en fil d’argent seyant à leur teint vert d’eau. Côte à côte, les deux couples évoquaient l’union des deux faces du monde incarnées dans la chair : l’or et l’argent, le jour et la nuit, le Soleil et la Lune.

	Sur le côté droit de la salle, Ramon, Elenghys et les autres insurgés attendaient le verdict, sous la garde d’un détachement de guerriers. L’uniforme dépareillé des accusés occultait les ressemblances troublantes entre le grand-prêtre Ramon et le roi Ramu : même haute taille, mêmes cheveux blonds, même teint pâle assorti aux yeux bleu glacier. Les deux meneurs toisaient leurs souverains, la rage au cœur. Leurs partisans baissaient la tête, plus résignés. Le dénouement approchait.

	Ramu rejeta les pans de sa cape dorée en arrière. Il récapitula les chefs d’accusation d’une voix forte, audible jusqu’au fond de la salle :

	— Ramon, vous avez délibérément enfreint les décrets royaux sur la prohibition des technologies extraterrestres stockées dans les souterrains de la Grande Pyramide. Vous avez détourné les réserves d’énergie de la cité à votre seul profit. La tornade déclenchée par votre initiative a causé des préjudices matériels à de nombreux citoyens et à nos lieux publics. Vous avez supprimé le libre arbitre des Naacals de votre ordre en usant de contrôle mental sur eux et vous les avez forcés à vous suivre contre leur gré. Vous projetiez de chasser mon épouse et moi-même du trône pour prendre le pouvoir par la force et exploiter la Grande Pyramide à votre seul bénéfice, au mépris total de nos lois et de la sécurité de vos concitoyens.

	Il prit une courte pause avant de continuer :

	— De plus, vous avez mis notre patrie en danger d’être découverte par les Annunakis via une utilisation inconsidérée du Vril. En appelant l’énergie de la foudre, vous avez aussi blessé Gaïa, l’esprit de la Terre-Mère qui vous nourrit.

	 Il échangea un regard avec les elfes. À leurs sourcils froncés, Ramu devina que ceux-ci auraient placé cette accusation plus haut dans la liste. Présents en leur qualité d’alliés et de télépathes hors pair, ils ne dirent rien.

	— Réalisez-vous maintenant la portée de vos actes ? Éprouvez-vous enfin un quelconque remords ?

	Le grand-prêtre autrefois si policé se leva d’un bond, poing levé et serré à s’en faire craquer les phalanges. La vue des gardes vigilants tournés vers lui le dissuada de bouger davantage. Ramon répondit d’une voix sifflante, un rictus de haine sur le visage.

	— Non ! Ce procès est une absurdité ! Vous êtes inapte à diriger, Ramu ! Vous nous perdrez avec vos tabous idiots instaurés sous l’influence des elfes. Vous vous trompez de priorités : les Annunakis blessent bien davantage la planète en pillant ses ressources et en créant des tribus d’esclaves à la génétique altérée. La puissance de la Grande Pyramide vous permettrait de ne plus jamais avoir à vous soucier d’eux et votre chère Gaïa serait guérie !

	— Qui tente de vaincre le mal par le mal devient lui-même le mal, intervint le roi Logosanor, imperturbable.

	Ramon grimaça sous son regard pénétrant tandis que le monarque elfe précisait :

	— J’ai sondé son esprit, Ramu. Lors de son arrestation, au début du procès et à l’instant. Aucune évolution. Une réinsertion est impossible pour lui. Il n’aurait de cesse que de vous causer du tort. Il ne renoncera pas à son idée.

	— Et vous, Elenghys ? Regrettez-vous vos actes ? reprit Ramu.

	— Je partage l’opinion de mon mentor. Seule l’exploitation de la science annunaki nous protégera d’eux. Vous crachez sur l’amélioration de notre ADN et sur l’immortalité ? Vous êtes des faibles et des inconscients !

	La scientifique déchue regarda vers le public pour chercher un soutien. En vain. Tous affichaient des mines horrifiées à l’évocation du tabou de la modification génétique du Vivant. Les grands yeux en amande des elfes la fixaient avec une expression de dégoût. Jamais personne n’avait osé la dévisager ainsi. Elle baissa la tête et cacha son visage marqué par la colère derrière le rideau de sa longue chevelure blonde. Ramu interrogea Logosanor du regard. Elenghys éleva ses barrières mentales, mais les dons psychiques du roi des elfes dépassaient de loin les siens. Il sonda une dernière fois l’esprit de l’accusée et parvint au même diagnostic que pour Ramon.

	Murion, le tout nouveau chef des Naacals nommé après l’inculpation de Ramon, procéda au même examen et aboutit à une conclusion identique. Malgré son attitude de soumission apparente suscitée par l’opprobre de la cité tout entière, Elenghys reprendrait tôt ou tard ses expériences sur la technologie génétique annunaki, conçue par un peuple extraterrestre cruel et sans âme.

	Le roi des elfes et le nouveau grand-prêtre démasquèrent ensuite la fourberie de deux Naacals proches de Ramon sous un faux repentir. Les huit autres souhaitaient s’amender. Ils s’étaient laissés emporter par le discours de Ramon, et l’étalage des conséquences de leurs actes ranimait leur conscience morale dissoute dans le feu de l’action. Ramu les déchut de leur statut, leur interdit l’accès à la Grande Pyramide et au temple de leur ordre. La garde les conduisit hors de la salle. Les hommes marchaient en traînant les pieds, la mine sombre, abattus. La honte était sur eux. Sans doute repartiraient-ils de zéro dans une autre cité où personne ne les connaissait.

	Ramu reprit :

	— Quant à Ramon, Elenghys et leurs deux complices, ils ne peuvent rester parmi nous. Peuple de Panapé, elfes d’Almaril, je vous donne le choix de la sentence : l’emprisonnement pour le reste de leurs jours ou l’exil dans les Terres sauvages. Cette décision inédite appartient à toutes les victimes innocentes de leurs actions inconsidérées, et pas seulement au roi. Réfléchissez un instant.

	— Vous ne pouvez nous laisser juger par le peuple ! Ils ne saisissent rien aux enjeux. Moi, le chef des Naacals, la personne la plus puissante du continent, condamné par des paysans et des commerçants ? C’est une honte ! cracha Ramon.

	Elenghys le tira en arrière pour l’interrompre. Inutile d’insulter leurs nouveaux juges. La foule protesta et s’agita comme une mer soulevée par un vent de tempête. Ramu bondit, rétablit le silence d’un geste autoritaire du bras et tonna :

	— Taisez-vous, maudit ! Vos actes vous ont abaissé loin en dessous du plus modeste de nos citoyens. Vous vous plierez à leur verdict. Que ceux favorables à l’emprisonnement de Ramon lèvent la main !

	Des bras clairsemés apparurent dans l’assemblée.

	— Que ceux favorables à l’exil de Ramon lèvent la main !

	Une majorité de mains s’éleva. Le grand-prêtre déchu blêmit à la perspective de passer le reste de ses jours seul. La main d’Elenghys trouva la sienne et la serra à la broyer. Leur destin ne leur appartenait plus.

	Ramu procéda de la même manière pour elle. La scientifique ravalait son courroux et continuait de fixer le sol. Elle refusait de regarder ce peuple naïf, incapable de comprendre son point de vue. Les Panapéens ne voulaient plus d’elle en leurs murs : Elenghys suivrait Ramon et ses deux complices dans l’exil.

	 

	Le lendemain, un vimana long-courrier s’envola vers l’est. Le transport aérien à énergie solaire quitta le continent de Mu, survola l’océan Moana Patitifa et aborda les côtes des Terres sauvages après de longues heures de voyage passées dans un silence sinistre. Les gardes ignoraient les condamnés, et ceux-ci n’avaient pas le cœur à bavarder entre eux. Ramon ruminait de sombres pensées, à en juger par ses yeux de glace et sa bouche tordue en un rictus haineux. Elenghys crispait son beau visage aux traits réguliers pour retenir ses larmes.

	Expulsée de Mu, elle ne reverrait plus jamais sa fille Gwendara, son bébé aux étranges yeux bleu nuit conçue avec le roi des Magiciens pendant une idylle brève mais intense, lors du séjour de cet intrigant personnage à Panapé. Son enfant vivait désormais avec son père au cœur de la forêt d’Almaril, au-delà même du royaume des elfes. Un moment, elle avait craint que la conception d’un enfant en dehors des voies naturelles ne s’ajoute à ses nombreux délits, mais son ancien amour s’était contenté de la lui prendre. Personne d’autre n’avait compris la raison du départ soudain du puissant Magicien.

	Ils atterrirent dans un endroit hospitalier à première vue : une prairie d’herbes hautes longée par une rivière au cours paresseux, dans une vallée étendue. Au loin, des collines boisées se dessinaient. Une forte poussée dans le dos força Elenghys à sortir à la suite de ses camarades d’infortune. Le vimana redécolla sans cérémonie.

	Ramon ajusta son sac à dos et se dirigea vers l’intérieur du continent d’un pas résolu. Elenghys s’affala au sol et pleura à la vue du vimana en train de disparaître à l’horizon. L’isolement brutal dans cette contrée déserte lui coupait les jambes et la confrontait au néant. Morte pour Mu, elle ne tarderait pas à l’être pour de bon, alors autant rester là et attendre la fin. Ses compagnons progressaient sans l’attendre ni lui prêter la moindre attention. Comment s’étaient-ils déjà remis du choc de l’application de leur peine ? Titubante, elle se força à se relever et à leur emboîter le pas avant de les perdre de vue. Tout plutôt que de rester seule sur cette terre inconnue !

	Quand elle eut rattrapé Ramon, elle gémit :

	— Qu’allons-nous devenir ? J’ai toujours détesté la vie en pleine nature. Je ne sais pas y survivre et vous non plus. Nous mourrons de faim après avoir mangé ces maigres provisions. Regardez, c’est tout juste suffisant pour deux ou trois repas.

	— Allons, ressaisissez-vous Elenghys ! Durant mes projections de conscience sur d’autres continents, j’ai découvert un pays d’hommes libres, aux mœurs scientifiques plus ouvertes que celles de Mu. Il se trouve à l’est des Terres sauvages, sur une grande île au large de l’autre océan.

	— L’Atlantide ! s’exclama Elenghys. Vous m’en avez parlé, un jour. Vous avez donc poursuivi vos recherches secrètes sur ce peuple ?

	— Oui, et je n’en ai rien consigné par écrit. Nous finirons par y arriver et Ramu ne nous retrouvera jamais. Nous marcherons, la nourriture ne doit pas être bien difficile à trouver dans cette végétation luxuriante. J’enverrai des appels télépathiques dans leur direction. Ils finiront par nous entendre.

	Un peu réconfortée, la jeune femme marcha sans se plaindre. Les quatre exilés atteignirent l’orée des bois et entamèrent l’escalade de la première colline. Devant eux s’étendait l’immensité des Terres sauvages.
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	La forêt d’Almaril, luxuriante et grouillante de vie, recouvrait le tiers nord du continent de Mu. Les arbres s’enracinaient profondément dans le sol nourricier et s’élançaient vers le ciel. Les branches et les creux de leurs troncs gigantesques abritaient les villages elfiques. L’intelligence de la nature avait réparti ces géants, nommés mallornors par leurs habitants, de manière à ce que leurs branches entrecroisées forment un réseau de routes et de sentiers à une hauteur vertigineuse. Les grosses brancheroutes, larges et planes sur le dessus, soutenaient facilement une foule d’elfes. Les branchevoies plus fines et tortueuses, terrain de jeu favori des enfants, mettaient à l’épreuve leur agilité innée.

	Les elfes vénéraient ces anciens esprits du règne végétal. Ils y voyaient le trait d’union entre le Ciel et la Terre, les épousailles du haut et du bas, du visible et de l’invisible. Pour eux, ces arbres géants agissaient en médiateurs entre les forces célestes et les forces telluriques, en garants de l’équilibre de la vie. Les mallornors le leur rendaient bien : les troncs leur offraient de nombreux creux pour soutenir leurs habitations.

	Logosanor d’Almaril descendait les marches de son palais de pierre blanche veinée d’or et incrustée de gemmes, niché contre le tronc du mallornor soutenant la cité d’Elendys. Le roi des elfes échangea un regard serein avec son épouse Arianwynn, qui portait contre elle leur cadette Serenwynn dans un pan de tissu solide brodé de fils d’argent et noué dans son dos. Le bébé ouvrait des yeux curieux sur le monde, ses prunelles bleu azur identiques à celles de son père. Serenidril, l’aîné âgé de trois ans, donnait la main à sa mère et contemplait d’un air craintif la foule rassemblée sur la place royale. Logosanor caressa ses cheveux noirs. L’elfant leva vers lui ses yeux du vert des feuilles de printemps.

	En invités de marque, Ramu et Anzuma, les souverains de Panapé, suivaient leurs alliés de quelques pas en se calquant sur leur allure solennelle. Anzuma portait son bébé dans ses bras. Le prince Yléon était né quelques jours après Serenwynn. Logosanor y avait vu l’occasion d’inviter les humains à la cérémonie traditionnelle au pied de l’Arbre de Vie, un beau moyen d’honorer l’alliance entre les elfes et les hommes. Les deux familles royales s’avancèrent dans l’allée centrale de la place, marquée par de grands galets plats en cristal de roche incrustés dans le bois. Quelques acclamations s’élevaient ici et là. Le peuple d’Elendys avait fêté avec enthousiasme la naissance de la petite princesse et la revoir ravissait leurs cœurs. Peu à peu, les elfes se concentrèrent sur l’allée à une dizaine de pas derrière les monarques.

	Le cœur en paix, Logosanor mena la procession étirée sur la brancheroute de l’est. Une partie de la population d’Elendys accompagnait les monarques, selon la tradition. Elfes et elfants couraient à leur suite dans la joie et la bonne humeur. Des senteurs florales variées et délicates embaumaient l’air. Les couleurs vives des pétales égayaient la cité sylvestre toutes en nuances de bruns et de verts, sous une lumière douce filtrée par la canopée. Le peuple vivait dans des demeures ouvertes aux formes harmonieuses, intégrées à la nature et presque invisibles de l’extérieur. Les panneaux de roche blanche sculptés de motifs tout en courbes et en feuilles stylisées, à l’image de la vie végétale autour de ces murs délicats, complétaient les fondations fournies par les arbres géants.

	La longue route jusque l’Arbre de Vie, doyen des mallornors d’Almaril, se déroula dans le recueillement. Après une bonne heure de marche, la procession quitta les brancheroutes pour une branchevoie en pente. Là où les humains abordaient avec prudence les sentiers et escaliers tracés dans le bois des mallornors, les habitants de la forêt sautaient et bondissaient autour d’eux. La colonne descendit de niveau en niveau, jusqu’au dernier sentier aboutissant à un grand escalier de pierre blanche en colimaçon autour du tronc monumental. Logosanor et les siens débouchèrent dans la large clairière baignée de soleil autour du cœur sacré d’Almaril. Derrière eux, la foule marqua une pause pour l’admirer et entrer dans l’atmosphère sacrée du lieu.

	Les quelques arbres ordinaires d’espèces variées paraissaient bien chétifs en comparaison du gigantisme de l’Arbre de Vie. Son tronc aurait pu renfermer la cité d’Elendys tout entière et ses racines tenir lieu de collines. Sa cime flirtait avec les nuages. Une brume surnaturelle recouvrait ses frondaisons en altitude. Contrairement aux routes elfiques, les branches de l’Arbre de Vie poussaient à la verticale, en une prière muette et puissante au ciel. Des chants d’oiseaux et des bruits de brindilles cassées révélaient la présence d’un écosystème entier au sein du géant.

	Les elfes saluèrent l’Arbre de Vie en un moment de silence, main sur le cœur, tête inclinée. Le voisinage de ce pilier monumental reliant le cœur de la Terre à l’infini éternel du Ciel éclairait les consciences et augmentait l’acuité des perceptions extrasensorielles. Aussi massif qu’une montagne, rémanence directe de Gaïa, il ouvrait la porte sur d’autres mondes à l’égal de la Grande Pyramide de Panapé aux proportions savamment calculées par ses créateurs. Ici, la Terre-Mère décidait seule des personnes aptes à bénéficier des pouvoirs de cet endroit particulier. Logosanor et sa famille marchèrent jusqu’au pied du géant et s’assirent non loin d’une source jaillissant entre de gros rochers nichés au creux des énormes racines. Sur un geste discret du roi des elfes, Ramu et Anzuma les imitèrent.

	La population s’installa dans la clairière à une distance respectueuse. Les uns méditaient, les autres chantaient des airs envoûtants. Les jeunes jouaient avec les animaux de la forêt. Tous s’accommodaient très bien du statu quo sans se poser de questions. Les elfes appréciaient avec simplicité cette journée rare sous la bénéfique influence de l’Arbre de Vie.

	Un coup d’œil sur sa droite assorti d’un léger sondage mental rassura Logosanor sur le bien-fondé de son initiative : ses invités humains s’efforçaient de se joindre à la solennité du moment. La formation Naacal d’Anzuma l’aidait à percevoir l’invisible derrière le visible en ce lieu, déjà fort impressionnant pour le profane. La souveraine humaine affichait un sourire ravi au contact de la conscience de l’arbre-montagne. Ramu éprouvait plus de mal en raison de ses dons psychiques modestes et calquait son attitude sur celle de son épouse par respect envers leurs hôtes.

	Ramu adressa un regard interrogateur en direction de Logosanor. Les hommes n’étaient pas habitués à passer de longues heures d’inactivité. Au moins, son fils Yléon ne pleurait pas. Le bébé, d’un teint couleur café au lait intermédiaire entre ceux de ses parents, se révélait calme et facile. Comme Serenwynn, il promenait de grands yeux ravis autour de lui.

	— Nous attendons l’arrivée des Magiciens, maîtres de cérémonie de l’entrée des elfants royaux dans le monde. Depuis leur dimension de Lumière invisible à nos yeux, ils savent que nous sommes arrivés. Si les dieux le veulent, la prophétie de la destinée de nos princes sera annoncée, expliqua le roi des elfes à mi-voix.

	— Serenidril a-t-il été intronisé ainsi ? demanda Ramu sur le même ton, avec un regard attendri pour le petit prince.

	— Oui, mais sa prophétie n’a pas été prononcée. Nous pensons que l’arrivée des Annunakis puis des hommes bouleverse l’avenir de tous les peuples de la Terre. La signification du nom d’âme de Serenwynn nous pose mille questions. Étoile guerrière… Comment une elfe pacifique par nature pourrait-elle être amenée à participer à un conflit armé ? Et contre qui ?

	Logosanor prit sa cadette dans ses bras et caressa tendrement sa joue. Une fille, trois ans seulement après Serenidril alors que les elfes immortels procréaient si rarement, c’était un cadeau des Dieux !

	— Mon nom porte aussi le suffixe « wynn ». On me reconnait des capacités de combat et une force morale supérieure aux autres membres de notre espèce. Ces qualités m’ont permis d’explorer les domaines annunakis et d’y survivre pour informer le monde du débarquement de ces extraterrestres hostiles, mais imaginer mon enfant encore si vulnérable entrer un jour en guerre, me déchire le cœur, ajouta Arianwynn.

	Logosanor l’attira à lui. Serenidril se pressa contre sa mère et la famille resta ainsi enlacée.

	Sensible à l’impatience silencieuse de ses alliés, le roi des elfes se demandait si la présence inédite de ses invités était responsable de l’absence des Magiciens, quand trois silhouettes apparurent entre les énormes racines. Le couple d’elfes et le géant roux paraissaient surgir de l’Arbre même. La grande silhouette massive d’Orlion, ses cheveux indisciplinés, ses yeux couleur d’ambre et son air farouche lui conféraient une aura de puissance, en contraste avec la douceur de ses compagnons. Une longue cape bleu marine parsemée de petites étoiles dorées ondulait sous sa démarche énergique. Avec un soupir de soulagement, Logosanor se leva et s’avança vers son ami de longues dates.

	Les deux elfes n’étaient autres que ses parents. Leur arrivée lui rappela ses propres qualités de Magicien. Au moment où ses pouvoirs s’étaient déclarés, il avait choisi d’assumer sa destinée de dirigeant et de guide spirituel pour son peuple. Cylmariell, sa mère, lui avait donné ses yeux azur et sa chevelure d’un blond presque blanc. Une robe faite de multiples voiles blancs aux reflets irisés mettait sa silhouette élancée en valeur. Sandron, son père, affichait une attitude déterminée. Ses cheveux et son regard sombre contrastaient avec l’allure éthérée de son épouse. Ils rencontraient leur petite-fille pour la première fois.

	Cylmariell et Sandron s’avancèrent vers leur famille. Logosanor marcha à leur rencontre avec son épouse Arianwynn et leurs deux elfants. Comme son frère, Serenwynn avait hérité des cheveux d’ébène de leur mère. Ses grands yeux se posèrent sur les nouveaux arrivants. Le mélange harmonieux des traits de ses parents lui donnait un visage d’un ovale parfait. Son père attendri la trouvait magnifique, d’une splendeur transcendante, presque trop irréelle pour leur monde de matière.

	Les deux Magiciens s’émerveillèrent devant leur petite-fille. Cylmariell prit le bébé dans ses bras et lui murmura des paroles douces de sa voix chantante. Sandron affichait son habituel air sérieux. Serenidril couvait déjà sa petite sœur d’un regard protecteur, campé sur ses jambes à côté de sa mère. Puis, le regard du petit garçon se tourna vers l’approche d’Orlion portant un autre enfant dans les plis de sa cape.

	Seule sa tête était visible, encadrée de boucles de feu et percée d’étranges iris à l’image du ciel nocturne, au milieu d’un petit visage rond à la moue boudeuse. Logosanor regarda le bébé, puis Orlion. Il avait peur de comprendre.

	Le roi des Magiciens annonça :

	— Je vous présente Gwendara, ma fille âgée de deux ans. Nous procéderons à sa cérémonie d’entrée dans le monde avec celle de ta petite princesse.

	Son ton impératif ne souffrait aucune contradiction. Le monarque elfe ne se formalisait plus de ses manières brusques depuis longtemps.

	— Deux ans ? Pourquoi as-tu attendu si longtemps ? interrogea Logosanor.

	— Je me suis d’abord préoccupé de son adaptation chez nous et de l’ampleur de ses dons. Même à cet âge, des pensées incontrôlées sont lourdes de conséquences pour notre environnement. Et puis, une partie de moi redoute d’entendre la prophétie de sa naissance. Quelle catastrophe pourra bien engendrer l’alliance de mes pouvoirs avec la personnalité de sa mère ? … Sa magie commence à s’exprimer à travers un esprit humain encore si immature, incapable de la contenir ! Je n’étais pas destiné à devenir père et son agitation me rend fou ! Comment vais-je élever cet enfant aux dons ingérables ? Depuis des millénaires, je préside la destinée des Magiciens, mais je n’y connais rien en éducation !

	Sensible au ton énervé de son père, la petite fille se mit à pleurer. Logosanor invita son confrère à s’asseoir dans l’herbe tendre avec sa famille. Arianwynn déposa les enfants sur un tapis de mousse au creux d’une racine. La petite fille se calma peu à peu, son attention tournée vers le prince des elfes. Elle toucha de la main son oreille pointue et ses cheveux lisses, tandis que Serenidril explorait ses boucles rousses. Aucun elfe ne possédait de cheveux frisés. Puis, ils se penchèrent sur le sol peuplé de petits insectes.

	Logosanor perçut un trouble derrière eux : Ramu hésitait à aborder Orlion. Anzuma et lui reconnaissaient celui qui les avait gratifiés d’une visite diplomatique avant de quitter Panapé sans la moindre explication, deux ans auparavant. Les yeux de la souveraine humaine s’arrondirent et elle posa une main devant sa bouche pour retenir une exclamation. Elle aussi commençait à comprendre.

	— La mère de la petite n’est pas avec toi ? De qui s’agit-il, si je puis me permettre ? s’enquit Logosanor.

	— D’une jeune scientifique de Panapé. Elenghys a dû reprendre son initiation de Naacal, mon départ mettant fin de manière abrupte à son rôle d’ambassadrice. J’ai jugé préférable d’élever notre fille parmi les Magiciens, où Gwendara apprendra l’usage de ses dons et ses futures responsabilités.

	— Elle a donc hérité de tous tes pouvoirs ?

	— Oui, c’était d’ailleurs l’objectif de sa génitrice, répondit Orlion avec une intonation amère sur le dernier terme. Ressentez vous-mêmes son potentiel.

	Logosanor focalisa son attention sur les deux enfants. Gwendara irradiait déjà une magie puissante, à l’instar de son père. Si celle-ci se développait encore, elle pourrait faire absolument tout ce qui lui chanterait à l’âge adulte. Sa signature psychique rappelait à Logosanor celle de la scientifique condamnée à l’exil plus d’un an auparavant. Gwendara était bien la fille d’Elenghys, bannie dans les Terres sauvages ! Un voile de tristesse assombrit les yeux du roi des elfes en réalisant qu’il avait contribué à la priver de sa mère.

	Pour l’heure, le prince elfe la fascinait. La petite magicienne entreprit de décoller de gros carrés de mousse pour gratter la terre dessous. Serenidril l’arrêta en lui prenant la main. Il remit la mousse en place, recueillit petits scarabées et araignées sur sa main. Les insectes affolés se promenèrent un instant sur son bras avant de retrouver leur habitat dérangé lorsque l’elfant tendit le doigt vers le sol. Gwendara tapa des mains et des pieds jusqu’à ce qu’un oiseau-mouche dans les tons bleus tourne autour d’eux. Elle tenta sans succès d’attraper l’oiseau avec ses doigts maladroits. Serenidril offrit sa main au frêle volatile qui vint s’y poser. La petite fille survoltée l’imita pour attirer l’oiseau, mais celui-ci s’envola avec un cri strident.

	— Elle a peut-être hérité de tes pouvoirs, mais elle devra tout apprendre de la communion avec la nature. Son esprit est bouillonnant, agité… Aucun elfant ne se comporte ainsi, constata Logosanor.

	— Il lui faudra beaucoup de discipline, si elle a hérité des travers de sa mère.

	— Tu veux bien nous raconter ? l’encouragea la reine Arianwynn, avec une main amicale sur l’épaule.

	Cylmariell et Sandron, patients, attendaient en silence que tout le monde soit prêt pour commencer. Dans la clairière, la foule ne manifestait aucun émoi devant l’introduction d’un troisième enfant à la cérémonie. Rassemblés en petits groupes, les citoyens d’Elendys continuaient à chanter, à danser, à jouer de la musique ou à bavarder dans l’attente de l’appel des prophéties. Ramu et Anzuma rejoignirent leurs amis et les Magiciens, sur un geste d’invitation de Logosanor.

	— Dès mon arrivée, Elenghys fut chargée de me faire visiter la cité et rencontrer les personnages importants de Panapé. Cette femme à l’esprit froid et rationnel, consciente d’être différente des autres Murois intuitifs et chaleureux, m’a fasciné. J’ai entrepris de l’initier à la compréhension et à la maîtrise des émotions humaines, car des dons psychiques si puissants chez une personne insensible sont un danger potentiel pour la communauté.

	— Et, de fil en aiguille, vous avez noué une relation intime ?

	— Oui, mais avec le recul, j’ignore si elle était animée par un amour sincère ou par la convoitise de mes pouvoirs. Un mélange des deux sans doute. Elenghys s’est emparée de l’échantillon d’ADN que j’ai cédé aux scientifiques pour leur montrer l’ampleur du chemin à parcourir entre l’humain et le Magicien. Un beau jour, elle me présenta Gwendara, totalement inconsciente de la portée de son geste. J’ignore de quelle façon exacte elle l’a conçue, mais elle a dû se servir d’une matrice artificielle annunaki. Jamais je ne l’ai vue enceinte durant les quelques mois vécus avec elle.

	Ramu interrompit la conversation par une exclamation outrée. Son épouse Anzuma émit un hoquet de surprise horrifiée, les yeux écarquillés. Dans la clairière, les elfes avaient cessé leurs occupations et attendaient la suite dans un silence grave. Grâce à leur ouïe très fine, ils pouvaient entendre les paroles de leurs dirigeants et par leur télépathie innée, ressentir l’effroi et la colère naître dans leurs esprits.

	— Que dites-vous, Orlion ? Elenghys a mélangé ses gènes avec les vôtres dans une machine prohibée depuis des siècles ! Sa folie dépasse l’entendement. Mais pourquoi ne nous avoir rien dit ? s’écria le souverain humain.

	— Pourquoi m’avoir caché son existence ? renchérit le roi des elfes.

	— Ramu ! Anzuma ! Je suis désolé de vous avoir quittés de cette manière cavalière. Logosanor, j’ai voulu éviter d’influencer ton alliance avec ces humains. L’arrivée de cette enfant m’a perturbé et je dois vous avouer que voir Elenghys condamnée pour cet acte m’aurait brisé le cœur une seconde fois. Vit-elle toujours à Panapé ? A-t-elle cherché à me revoir ou à retrouver sa fille ?

	Orlion semblait sincèrement épris de la jeune femme. Ils vivaient un bonheur parfait, amis d’une royauté éclairée, quand l’acte inconsidéré de sa compagne avait tout bouleversé.

	Logosanor échangea un regard gêné avec ses pairs humains. Sandron et Cylmariell suivaient l’échange en silence. Tous partageaient les craintes naissantes dans ses pensées : la combinaison artificielle des pouvoirs fabuleux d’Orlion avec les travers d’une personnalité humaine rendraient Gwendara à la fois inapte à intégrer le monde des Magiciens et dangereuse pour celui des hommes. La petite fille aux boucles rousses ressemblait à une miniature féminine d’Orlion. Aucune caractéristique physique de sa mère ne se retrouvait en elle, mais sa signature psychique ne mentait pas.

	— Elenghys n’a pas tenté de vous retrouver parce que nous l’avons bannie de Mu, suite à une rébellion fomentée avec son mentor Ramon.

	Ramu raconta au roi magicien la prise de la Grande Pyramide par un groupe de scientifiques et de prêtres Naacals félons, son exploitation pour la récolte de Vril abandonnée depuis des siècles au profit de l’énergie solaire en raison des violentes intempéries provoquées et l’utilisation de cette fantastique quantité d’énergie pour mener des expériences sur l’amélioration de l’ADN humain. Il conclut son récit par le procès des coupables, un peu inquiet de la réaction d’Orlion.

	Gwendara fixait le prince Serenidril avec insistance, indifférente aux autres personnes autour d’elle. Ses yeux étranges évoquaient la couleur sombre de l’espace infini, sans rien de commun avec les iris glacés de sa mère ou le regard de feu de son père.

	— Où se trouve Elenghys maintenant ? demanda Orlion d’une voix de tonnerre.

	— Nul ne le sait. Nos militaires l’ont débarquée avec ses complices dans une vallée des Terres sauvages il y a dix-huit lunaisons, répondit Ramu.

	Orlion mit quelques secondes à intégrer la nouvelle et rugit :

	— Eh bien qu’elle y reste ! Je ne veux plus jamais entendre parler d’elle. Maudite irresponsable !

	Un nouveau silence alourdit l’atmosphère. Logosanor le rompit le premier :

	— Tu n’es pas obligé d’assumer cela seul. Pourquoi ne pas résider un temps à Elendys avec nous et élever nos enfants ensemble ? proposa le roi des elfes.

	Anzuma se blottit dans les bras de son époux, bouleversée. Orlion réfléchit un instant. Il regarda sa fille batifoler dans le parc naturel formé par la naissance des racines de l’Arbre de Vie, à côté de Serenidril.

	 — Accepte ! intervint Cylmariell. Le contact des elfants sera bénéfique à Gwendara, la sérénité d’Almaril aussi. Elle réintégrera notre plan d’existence au moment où elle maîtrisera ses dons. Sandron et moi gouvernerons les Magiciens en ton absence. Tu nous rendras visite régulièrement avec ou sans elle. Ces enfants sont hors du commun, accepte la générosité de tes amis pour le bien de tous.

	La petite Gwendara se pressait contre Serenidril qui en paraissait fort content. Les deux enfants éprouvaient déjà une affection réciproque bien que la magicienne rousse se montre plus démonstrative que l’elfe. Elle ne le quittait pas des yeux, cherchait sa main et le suivait partout à quatre pattes. La reine Arianwynn se baissa pour présenter sa cadette Serenwynn à Gwendara. La princesse elfe tendit une main potelée et sourit à l’autre petite fille. Celle-ci la regarda un instant puis se détourna pour s’intéresser exclusivement à son frère aîné. Déçue, Serenwynn se retourna vers sa mère avec des yeux suppliants.

	Logosanor, attendri par le manège curieux de la petite magicienne autour de son fils réservé, cajola sa fille pour la distraire des jeux de ses aînés. Sa nature optimiste reprit le dessus et il se surprit un instant à rêver : quelle belle union entre les deux royaumes d’Almaril si leur complicité persistait à l’âge adulte !

	La voix puissante d’Orlion le ramena au présent :

	— D’accord. Je profiterai avec plaisir de votre généreuse proposition. Gwendara apprendra mieux en présence d’autres jeunes. Allons, assez parlé, nous sommes tous réunis ici pour une cérémonie, alors qu’attendons-nous ?

	La Magicienne Cylmariell se pencha sur Yléon, prince des hommes. Elle caressa ses petits cheveux blonds et adressa un sourire chaleureux à Anzuma.

	— Cet enfant humain, par sa conception privilégiée dans un berceau sacré d’Almaril, bénéficiera de notre bénédiction et d’une prophétie, car lui aussi est un prince !

	Elle attendit quelques secondes et déclara :

	— Nous commencerons par Serenwynn.

	Elle emporta la petite elfe vers la source. Logosanor et son épouse la suivirent, les autres regagnèrent la clairière et s’assirent sur de gros rochers plats d’où ils pourraient assister à la cérémonie sans interférer. Le peuple d’Elendys se rapprocha en silence.

	Cylmariell s’agenouilla au bord de la cuvette d’eau pure, entourée d’un mélange de racines et de roche recouverte de mousse. Des éclats de lumière scintillaient sur l’eau. Serenwynn la regardait avec son plus beau sourire. Sa grand-mère préleva de l’eau dans le creux de sa main et la laissa couler sur la tête de la petite princesse en prononçant la phrase rituelle :

	— Que Gaïa te bénisse mon enfant et que ta destinée s’accomplisse.

	Un bourdonnement emplit l’air et un essaim de libellules tourna autour de la Magicienne blonde, maintenant debout, et du bébé dans ses bras. Cylmariell marcha à pas lents et solennels vers la clairière jusqu’à un endroit inondé de soleil. Les libellules suivirent. Un excellent présage ! Logosanor sourit, de nouveau en paix. Cylmariell exposa la tête de Serenwynn aux rayons solaires et répéta la formule rituelle.

	— Que l’esprit du Soleil te bénisse mon enfant et que ta destinée s’accomplisse !

	Tout le monde se tut dans l’expectative de la prophétie. Une voix immatérielle s’éleva, transmise à la fois par le cœur de la Terre, les racines de l’Arbre de Vie, le bruissement des feuilles et le souffle du vent. Tous l’entendirent de manière aussi claire qu’avec des mots.

	 

	Voici donc l’enfant royale promise à l’alliance entre les elfes et les humains. Tu accompliras ton destin au prix de grandes souffrances, car la race des hommes est immature et turbulente. Tu tenteras l’impossible pour réussir et tu te perdras avec eux à la chute de leur civilisation. Un Nouveau Monde naîtra et mourra avant que tu ne retrouves le chemin vers les tiens, que tu sauveras de la déchéance.

	 

	Beaucoup d’eau coula à la source avant les premières réactions des adultes. Arianwynn reprit son enfant des bras de Cylmariell d’un geste brusque, bouleversée. Le bébé ne réalisait pas le sens de sa prophétie et promenait des yeux interrogateurs autour d’elle. La reine des elfes serra sa fille contre son cœur comme si son destin funeste allait s’accomplir sur-le-champ. Logosanor s’employa à rassurer son épouse, bien qu’assez inquiet lui-même. Comment les hommes pourraient-ils entraîner leur fille et tout leur peuple dans la déchéance ? Inconcevable ! Ils avaient sûrement mal compris.

	— Ne crains rien, mon amour ! Les prophéties expriment un futur probable, rien de plus et rien de moins. Nous agirons avec sagesse et nous parviendrons à l’éviter.

	— Je ne veux pas la perdre ! Tu l’imagines, une âme si pure, perdue parmi des humains décadents, pendant tout un âge de la Terre ? Non ! C’est trop affreux !

	— Inimaginable, oui. Nous la protégerons, nous sommes capables de prévoir le danger. Je te promets qu’il ne lui arrivera rien. Si son destin est de nous sauver tous de la chute, comment pourrait-elle se perdre auparavant ? Cela n’a aucun sens. Serenwynn ne pourrait pas secourir notre peuple après s’être elle-même égarée dans l’ombre.

	Anzuma confia Yléon à son père et se précipita vers Arianwynn, désemparée.

	— Je te jure qu’aucun humain ne fera jamais le moindre mal à Serenwynn, mon amie !

	— Merci Anzuma ! Nous savons maintenant que les elfes n’ont rien à craindre des sept cités de Mu, mais au-delà ?

	— Eh bien c’est simple, elle ne devra quitter le continent sous aucun prétexte !

	Touchée par les paroles de la reine de Panapé, Arianwynn ne lui révéla pas le fond de sa pensée, partagée avec Logosanor : si Serenwynn héritait de son esprit intrépide et des dons royaux, elle pourrait se téléporter au hasard sur une autre terre. La confiner sur Mu ne ferait qu’exciter la tentation d’aller voir ailleurs. Les deux femmes et le roi des elfes se rassirent près de Ramu et Yléon tandis qu’Orlion s’avançait pour la cérémonie de Gwendara.

	L’enfant gigotait dans tous les sens. La Magicienne Cylmariell perdit un peu de sa sérénité face à ce comportement inhabituel. La fille d’Orlion tendait ses petites mains vers les libellules pour les attraper, sans succès. Les insectes volaient à distance avec un bourdonnement prononcé, signe d’agacement. D’humeur sombre, Logosanor et Arianwynn y virent un mauvais présage. La prophétie ne tarda pas après le rituel de l’eau et du soleil.

	 

	Enfant rebelle et tumultueuse, alliance de la jeunesse inconsciente des hommes et de la fougue du Magicien ! Déjà se tisse la toile de son destin. Elle vivra un grand amour et le perdra. Elle tombera, tombera dans les ténèbres le temps de la naissance et de la chute d’une civilisation. Elle ne retrouvera son aimé à la fin des temps que pour le perdre à nouveau.

	 

	Orlion tempêta :

	— Quoi ? Ma fille ne sombrera pas ! Je ferai tout pour l’en empêcher. Je lui enseignerai les arts de la magie et la discipline. C’est impossible !

	Les libellules disparurent, mises en fuite par la voix de tonnerre du Magicien. Gwendara se mit à pleurer. Cylmariell la rendit à son père. Orlion serra l’enfant contre lui et se dirigea vers la famille royale elfique. Logosanor s’interrogeait sur l’identité de l’amour malheureux de la petite magicienne. Gwendara s’échappa des bras paternels dès qu’Orlion s’assit à côté de ses amis. Les yeux d’Arianwynn s’agrandirent d’effroi lorsque Serenidril prit la main de Gwendara et lui parla avec douceur. La petite fille se calma.

	— Cette prophétie ne parle tout de même pas de mon fils ! Comment quelque chose de mal pourrait-il ressortir de cette tendresse entre eux ? Non ! Gaïa, mère de toute vie, tu ne peux condamner mes deux elfants à un destin funeste. Je t’en prie, non, se lamenta la reine des elfes.

	Anzuma serra son amie dans ses bras et la consola de son mieux. Logosanor enlaça les deux femmes d’une étreinte qu’il espérait rassurante. Ils restèrent ainsi un long moment avant de prendre conscience de la présence impassible de Cylmariell debout devant eux. Les voiles blancs de ses robes flottaient à la brise.

	— Suis-je obligée de lui confier Yléon ? N’avons-nous pas reçu assez de sinistres prédictions pour aujourd’hui ? J’ai peur ! dit Anzuma.

	— Refuser de recevoir la prophétie ne l’annulera pas. Au contraire, l’ignorer vous empêchera de prendre des mesures pour éviter sa réalisation. Mais je reconnais que nous sommes très éprouvés en cet instant, c’est à vous de choisir, répondit Logosanor.

	Anzuma se tourna vers son époux. Ramu tendit Yléon à Cylmariell en silence. Le couple attendit le verdict, tremblant. Ils voulaient savoir et en même temps ne pas savoir. L’excursion dans la forêt d’Almaril se transformait en cauchemar. Logosanor pensait convier ses amis à un moment de joie pour leurs deux familles et non à leur condamnation à un terrible destin.

	La reine de Panapé sentit la main d’Arianwynn serrer la sienne pendant que Cylmariell accomplissait le rituel pour la troisième fois. Ramu ne montrait aucun émoi, mais les deux femmes le sentaient aussi tendu qu’elles-mêmes. Logosanor semblait en proie à une réflexion intense. La sagesse du roi des elfes parviendrait peut-être à déjouer les prophéties.

	 

	Petit prince humain, lié à la destinée de tes amis, princes elfes et princesse magicienne, confronté à des pouvoirs qui te dépassent… Prenez garde tous les quatre, car votre mésentente future causera la destruction de Mu et le début d’une ère de ténèbres sur le monde !

	 

	Anzuma hurla, bondit sur ses pieds et arracha son enfant des bras de Cylmariell. Les yeux écarquillés, elle se fraya un passage parmi les elfes et s’enfuit dans la forêt, agitée de sanglots. Elle entendit Ramu et Arianwynn l’appeler, se lancer à sa poursuite. La reine des hommes fonçait à travers la végétation sans se soucier de la direction d’Elendys. Comment un lieu si magique pouvait-il leur débiter de telles horreurs ? Quel crime avaient-ils commis pour mériter cela ? Et que faire maintenant ? Si Yléon devait devenir le maillon faible du groupe, autant l’éloigner des autres tout de suite ! Elle se perdrait dans les profondeurs d’Almaril, personne ne la retrouverait jamais. Son enfant y demeurerait à l’abri du danger et il ne pourrait causer de tort à personne !

	Arianwynn apparut sur la trajectoire d’Anzuma. La téléportation des rois elfes, bien sûr ! Elle lui tomba dans les bras. Emportée par son élan, elle entraîna son amie dans sa chute. Yléon atterrit sans dommages sur un tapis de mousse épaisse. Anzuma s’assura de l’état de son fils et recommença à pleurer sur l’épaule d’Arianwynn, la poitrine soulevée par des hoquets douloureux.

	— Qu’allons-nous devenir ? Vivre reclus, quelque part, pour préserver nos enfants du mal ? Toi, tu peux garder les tiens à Elendys, mais nous, où irons-nous ?

	Ramu surgit à son tour des fourrés.

	— Nous isoler ne réglera rien du tout. Vivre en dehors de la civilisation ne donnera à nos enfants que plus envie de s’y jeter sans discernement. Et puis, toi et moi avons une cité à gouverner. Nous sommes responsables de la population de Panapé, pas seulement de notre fils, rappela-t-il avec douceur mais fermeté.

	Un peu essoufflé, Ramu releva son épouse avec des gestes tendres, sécha ses larmes et l’installa dos à l’énorme tronc d’un mallornor tout proche. Anzuma se laissa aller, épuisée. L’énergie apaisante de l’arbre géant atténua sa détresse. Elle respirait déjà mieux. Arianwynn s’assit à côté d’elle. Logosanor apparut avec Serenidril et Serenwynn. Le roi des elfes les déposa dans un parc naturel formé par les méandres des racines du mallornor, avec Yléon.

	— Serenidril, surveille bien tes cadets ! Ne vous inquiétez pas, les elfants mûrissent très vite, ajouta-t-il à l’attention de ses amis humains. Il les gardera le temps de notre discussion, car nous devons prendre des décisions pour leur avenir et celui de notre civilisation.

	— Vous nous avez offert là un bien curieux cadeau, roi des elfes. Regardez l’état de choc où vous avez plongé mon épouse ! Les prophéties de l’Arbre de Vie sont-elles toujours aussi sombres ? demanda Ramu, amer.

	— Je vous assure que non, mon ami ! Ma prophétie et celles d’Arianwynn nous conseillaient la vigilance face à des temps nouveaux mais rien de tel. Ce n’est jamais arrivé à ma connaissance, se défendit-il. Croyez-moi, jamais je ne vous aurais proposé d’amener votre fils ici si j’avais eu la moindre idée de ce qui allait se produire. Réfléchissons posément. D’abord, que tout le monde se calme et revienne au présent. Ces prédictions concernent l’âge adulte de nos enfants. Ils ne risquent rien pour l’instant, le continent de Mu non plus.

	Orlion apparut avec sa fille et embrassa la scène de son regard d’ambre. Sans un mot, le roi des Magiciens déposa Gwendara dans la pouponnière improvisée. Anzuma et Arianwynn, assises dos au mallornor, conservaient leur progéniture dans leur champ de vision. Elles avaient besoin d’encore un peu de temps pour retrouver leurs esprits. Ramu et Logosanor s’assirent de part et d’autre de leurs épouses et Orlion s’installa face à eux.

	Il lança le premier le débat.

	— Le danger proviendra à la fois de l’intérieur et de l’extérieur. Plusieurs fois les prophéties mentionnent la race des hommes inconsciente, immature et turbulente, mais aussi les relations entre eux quatre. Est-ce encore une bonne idée de les élever ensemble ? Ne vaudrait-il pas mieux les séparer ?

	— Non, certainement pas. Nous parlons du Destin. Rien ne pourra les empêcher de se rencontrer et de former un groupe d’amis à l’âge adulte. Leur qualité de princes et de princesses de Mu les amènera forcément à se fréquenter. Rien ne pourra dissuader Serenidril et Gwendara de nouer une relation intime quoique nous fassions. Alors, leur enseigner nos valeurs, leur apprendre à se connaître et à s’aimer demeure le seul moyen de prévenir leur mésentente future. Orienter chacune de nos décisions en fonction des craintes inspirées par les prophéties en attirerait la réalisation, expliqua le roi des elfes. Le futur est en perpétuel changement et varie en fonction de chacun de nos actes. Nous connaissons maintenant l’un des nombreux avenirs possibles, à nous de l’empêcher de se réaliser.

	— Comment savoir la meilleure manière d’agir pour eux, alors ? 

	Ramu paraissait un peu perdu.

	— Au jour le jour, en nous laissant guider par notre intelligence et notre intuition, comme toujours. Gardons les prophéties dans un coin de notre esprit, mais ne nous laissons pas dominer par elles.

	— Fort bien. Supposons qu’une éducation commune les préserve de la mésentente censée provoquer notre destruction. Comment contrer les menaces extérieures ? La prophétie de Serenwynn parle de l’alliance entre les elfes et les hommes, l’alliance que nous avons conclue. Je vous promets solennellement, mes amis, que je ne laisserai personne parmi mes gens menacer votre fille ! dit le roi de Panapé.

	Anzuma éprouvait un malaise certain après les qualificatifs peu flatteurs attribués par les prophéties à son espèce. L’amitié développée au cours des siècles avec les souverains elfes lui était chère au même titre que celle entre leurs populations respectives.

	— Les humains cités ne proviennent pas forcément de Mu. C’est même peu probable, car vous gouvernez en leaders avisés, et je n’imagine vraiment pas votre peuple devenir décadent d’ici vingt ans ! intervint Orlion.

	— Il a raison, dit Arianwynn avec un regard complice à Anzuma. Le continent de Mu avance à grands pas sur la voie de la sagesse. La civilisation des hommes se développe sur les traces de celle des Magiciens même si elle est encore toute jeune. Nos amis ont réagi quand le mal s’est présenté à eux en la personne de Ramon et ils le referont si nécessaire. Je n’en doute pas. Les ténèbres proviendront forcément d’au-delà de l’océan.

	— Si Mu entre un jour en contact avec d’autres communautés humaines, nous devrons nous souvenir de ces prophéties et rester vigilants, avertit Logosanor.

	— Comment pourrons-nous jamais les oublier ? fit Anzuma avec un frisson.

	— Vous n’êtes pas la plus mal lotie, avec votre Yléon. Je crains fort que la mésentente évoquée ne parte de Gwendara. Elle porte l’héritage de sa mère. Et si Serenidril n’avait pas reçu de prophétie parce qu’il est lié à celle de ma fille ? Je ne peux la laisser causer du tort aux princes elfes, et elle ne peut pas non plus demeurer chez les Magiciens. Désires-tu vraiment m’accueillir parmi les tiens avec elle, mon ami ? demanda Orlion à Logosanor.

	— Oui, le meilleur moyen d’éviter un conflit futur est de neutraliser les premières amorces de disputes dans leur enfance, où leurs conséquences demeureront minimes. Voici ma proposition : Gwendara suivra le même enseignement que Serenidril et Serenwynn à Elendys. Tu lui donneras des leçons de magie à ta convenance. Nos elfants les suivront aussi s’ils ont hérité des pouvoirs de leurs grands-parents à travers moi. Nous les intégrerons à la classe des jeunes de leur génération pour les ouvrir à d’autres personnes que notre petit cercle royal. Nous observerons de près les affinités et les éventuelles inimitiés se créer. Ramu et Anzuma, qu’aviez-vous prévu pour Yléon ?

	— Une instruction complète : l’enseignement intellectuel des enfants de notables, suivi de l’initiation Naacal et de l’académie militaire, pour lui apprendre toutes les facettes de la gouvernance. L’écart entre ses capacités et celles des vôtres ne nous permettra pas de le joindre à la classe des trois autres, je le crains. Sa prophétie mentionne des pouvoirs qui le dépassent : même s’il hérite de tous les dons de sa mère et avec la meilleure formation Naacal, il n’égalera jamais des elfes et une Magicienne. S’il intégrait une de vos classes, il se sentirait comme un cancre. Qu’en pensez-vous ? demanda Ramu au roi des elfes.

	Celui-ci démontra une fois de plus l’étendue de sa sagesse.

	— Vous ne pouvez lui inculquer des pouvoirs hors de portée des humains. Apprenez-lui à avoir confiance en lui et à s’accepter tel qu’il est, avec ses forces et ses faiblesses, tout en exploitant au mieux son potentiel. Il pourra ainsi se joindre aux trois autres dans leurs activités extrascolaires sans se sentir diminué.

	— Nous continuerons à vous rendre visite régulièrement avec les elfants. Si vos devoirs ne vous permettent pas de passer de longs moments à Elendys, nous irons à Panapé, proposa Arianwynn.

	— Avec grand plaisir, aussi souvent que vous voudrez ! Serenwynn est si mignonne, je l’adore déjà, dit Anzuma avec un regard attendri pour le beau visage de la petite elfe.

	— Prends-la donc dans tes bras, tu en meurs d’envie ! proposa la reine avec un sourire.

	La tension se dissipait. La joie d’être parents compensait la dure réalité des prophéties. Le mallornor étendait sur eux son champ protecteur et bienveillant, leur transmettant une sagesse ancestrale. Ils s’adapteraient à cette menace constante au-dessus de la tête de leurs enfants. Anzuma s’agenouilla devant le parc naturel où Serenidril jouait avec Gwendara. Yléon et Serenwynn restaient sages, côte à côte. La reine humaine fondit à nouveau devant la beauté de la princesse elfe. Elle la serra dans ses bras et la berça sous l’œil amusé de ses parents. Serenwynn jouait avec ses longues tresses. Enfin, Anzuma rendit l’elfant à sa mère et s’occupa de son fils, le sourire retrouvé.

	— Dans notre égarement, nous avons totalement oublié la présence du peuple à ce triple baptême ! Comment réagiront-ils ? Se méfieront-ils davantage des hommes ? s’écria Ramu.

	Le roi des elfes posa sa main sur l’épaule de son alter ego.

	— Non, mon ami. Le peuple a confiance en son roi. Si je ne vous considère pas comme une menace, ils feront de même. Votre présence à la fête, ce soir, achèvera de les convaincre de vos bonnes intentions. Retournons les voir, si vous vous sentez tous mieux.

	Dans la clairière de l’Arbre de Vie, un chœur de voix elfes psalmodiait des prières à l’esprit de la Terre-Mère pour le salut des princes. Ils accueillirent avec simplicité le retour des souverains, sans aucune mention de leur fuite dans les bois. Tous prirent le chemin du retour vers Elendys en procession à la suite des souverains, comme si tout s’était déroulé normalement. Un peu craintive et mal à l’aise, Anzuma remarqua que le peuple elfe se tenait plus à l’écart de sa famille qu’à l’aller, ce qui ne l’empêcha pas de leur adresser de multiples sourires dans l’espoir de les rassurer. Ils exprimaient encore plus de réserve envers Orlion et Gwendara. La reine de Panapé espéra que Logosanor avait vu juste à propos du maintien de l’amitié accordée aux hommes de Mu.
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	20 ans plus tard

	 

	La princesse elfe Serenwynn, arrivée en avance pour son entretien avec le général Mumbato, contemplait la vue panoramique depuis le sommet de la pyramide à degrés abritant l’académie militaire. Panapé n’avait guère changé depuis son enfance. L’or issu des mines de la région de Mangaïa parait les édifices de fioritures étincelantes au soleil. Les arbres aux larges feuilles ombrageaient les avenues et les canaux d’eau claire rafraîchissaient l’atmosphère. Les faubourgs de la ville s’étendaient un peu plus loin avec la croissance démographique. Une foule dense se pressait sur la grande esplanade au cœur de la cité. Le commerce prospérait de plus belle et le centre des technologies solaires attirait de nombreux étudiants en provenance de tous les coins du continent.

	La princesse repérait de multiples détails grâce à la vue perçante des elfes. Les citoyens adoptaient pour la plupart la mode Azcamaya et portaient des tuniques aux motifs géométriques de couleurs vives. Un bandeau ou un catogan retenait les cheveux mi-longs des hommes, les femmes laissaient pousser les leurs jusqu’aux fesses, et les nobles affectionnaient les coiffures de tresses élaborées. Les taches bleues dans la foule révélaient les scientifiques, mystiques et guérisseurs de l’ordre des Naacals. Les militaires en uniforme rouge se concentraient aux abords de la pyramide de l’académie.

	Contempler les habitants de si haut rappelait sa prophétie à Serenwynn : quel rôle pourrait-elle bien jouer dans l’alliance entre les elfes et les hommes, alors que son père et Ramu avaient déjà tout accompli ? Au loin, des voyageurs entraient en ville par une monumentale arche recouverte de plaques dorées sculptées de symboles relatifs à l’histoire de Panapé. Pour accomplir son destin, elle partirait forcément hors du continent de Mu, elle rencontrerait d’autres hommes, ailleurs… Elle ne tomberait pas dans l’ombre avec eux, elle en était sûre. Sa formation exigeante l’avait préparée à toutes les éventualités.

	À sa droite, la Grande Pyramide aux parois lisses n’avait plus de secrets pour la jeune elfe. Ses dons psychiques naturels lui avaient permis de franchir les degrés d’initiation à la prêtrise en un temps record pour parvenir au sommet en quelques mois, tout comme son frère aîné Serenidril et son amie Gwendara. Elle utilisait aisément les propriétés du sarcophage installé au cœur de l’édifice sacré et voyageait sans danger vers d’autres lieux, d’autres dimensions et d’autres temps, mais le futur lui résistait encore. Ses parents ne lui avaient rien caché sur sa prophétie de naissance et elle tentait ainsi, sans succès, d’en apprendre plus. Plus ses échecs la contrariaient et moins elle parvenait à se concentrer sur cet exercice crucial.

	Préoccupée par l’importance de son rôle, elle s’était appliquée à devenir la meilleure élève possible. Durant leur enfance à Elendys, elle occupait déjà la première place en classe, juste devant son frère et Gwendara. Elle avait continué à briller par ses qualités, autant à la prêtrise au temple Naacal que durant le stage à l’académie militaire. Les techniques de combat et les cours de stratégie comblaient son besoin de performances, mais elle s’imaginait mal participer un jour à un quelconque conflit mortel. Sa mère, qui portait également le suffixe — wynn des guerrières, ne vivait-elle pas une existence paisible entre Elendys et Panapé ?

	Elle distingua deux minuscules silhouettes reconnaissables à l’entrée de la Grande Pyramide : Serenidril et Gwendara ! Tous deux l’avaient précédée dans le bureau de Mumbato à l’issue de leur formation. Yléon la suivrait. Serenwynn se rapprocha du bord de la terrasse et observa les deux jeunes gens courir sur le pont surplombant les douves. Gwendara fonçait en tête, sa longue chevelure rousse flottant au vent. Elle tenait Serenidril par la main et l’entraînait à l’intérieur par la grande porte recouverte de gravures et de peintures ésotériques. Pourquoi entraient-ils dans le domaine des Naacals ? Les initiés n’utilisaient pas le sarcophage à la légère. La zone des mécanismes de captage et de stockage de l’énergie solaire était réservée aux ingénieurs.

	Depuis quelque temps, la jeune magicienne se conduisait de manière inhabituelle. Elle se rendait souvent dans les chambres de méditation de la Grande Pyramide, alors que le calme de l’esprit n’était pas son fort. Le grand-prêtre Murion lui en accordait volontiers l’accès ce qui ne l’empêchait pas, comme tout son entourage, de trouver étrange ce brusque intérêt pour les mystères des mondes invisibles.

	Perplexe, la princesse elfe fixa l’entrée à nouveau close. Des constellations étaient représentées en haut. Le carré à sa base symbolisait la Terre et ses quatre éléments pour les hommes de Mu. Sur la porte de gauche, l’étoile en chute libre illustrait la descente d’une âme venue d’un lointain système stellaire. À droite, l’esprit désincarné retournait vers l’espace à la fin de son cycle d’existences terrestres. Une croyance partagée avec les siens, à une nuance près : les elfes parcouraient tous les âges de la Terre à travers leur vie d’immortels, tandis que les hommes se réincarnaient. L’ouverture des portes divisait en deux ce Triangle d’or.

	Serenwynn n’eut pas le loisir d’interroger son frère par télépathie : le général Mumbato l’invita à entrer. Elle s’assit face au grand guerrier à la peau sombre, devant son vaste bureau garni de quelques casiers de rouleaux de papyrus. Mumbato examina son élève d’un œil sévère. La jeune elfe le connaissait bien. Sa mine sérieuse et grave impressionnait beaucoup de monde, mais elle y décelait une façade d’autorité derrière laquelle le chef militaire savait apprécier les bons éléments. Vu ses excellents résultats, il n’aurait aucune raison de se montrer dur avec elle. Malgré tout, le trac faisait battre son cœur un peu plus vite à la perspective de cet entretien, déterminant pour le reste de son existence. Serenwynn ignorait tout de son entrevue préalable avec ses aînés et devrait décider de son avenir en toute indépendance. Pour la première fois de sa vie, elle n’était pas étroitement liée aux autres princes.

	Mumbato interrompit ses réflexions.

	— Jeune étoile guerrière, tes résultats brillants en toutes disciplines t’ouvrent des perspectives illimitées parmi les hommes, si tu souhaites rester avec nous. Les quelques elfes passés par ici avant toi éprouvaient des difficultés avec la stratégie et le renseignement en contradiction avec votre loi fondamentale d’authenticité de l’être, mais pas toi.

	— Je parviens à m’en distancer pendant un cours théorique, car j’apprécie le défi intellectuel et créatif de cette façon de penser, mais agir ainsi dans la vraie vie serait une tout autre affaire, répondit-elle.

	Jouer un rôle éloigné de sa nature, manipuler, mentir, calculer tous ses actes en vue d’un but précis, même pour le bien de Mu ? Non, elle ne pourrait vivre de cette façon…

	— Tu excelles également dans toutes les disciplines de combat. Je pourrais t’envoyer en perfectionnement à Tongatabu, mais l’ambiance martiale de cette cité ne conviendrait pas du tout à une elfe.

	Elle opina de la tête. Les maîtres ne lui accorderaient sûrement pas la faveur de loger dans les arbres, comme ici où un village sylvestre s’était développé sur l’autre rive du lac Trinidad pour abriter les habitants d’Elendys de passage à Panapé. 

	Mumbato poursuivit :

	— Tu pourrais intégrer l’ordre des Naacals, avec la puissance de tes dons psychiques. Tu aiderais les hauts initiés à repousser les limites des pouvoirs de notre esprit comme ton père avant toi. Tu pourrais enseigner aux jeunes aspirants, mais tu penses à autre chose…

	— Pourquoi pas l’exploration ? Je ne suis pas la meilleure des pilotes mais je me débrouille assez bien. Les sens elfiques et la détection télépathique seraient très utiles en territoire inconnu.

	— Éprouves-tu donc tant de hâte à te confronter à d’autres hommes pour réaliser ta prophétie ? Tu en connais les risques, pourtant, dit Mumbato avec un sourire discret.

	— Oui, je la connais par cœur depuis mon enfance. Si menace il y a pour le continent de Mu et pour moi, autant l’affronter tôt que tard, lorsqu’elle deviendra assez dévastatrice pour nous détruire.

	Nerveuse, Serenwynn s’agita sur la chaise de bois dur.

	— C’est bien la raison de nos missions d’exploration aux quatre coins du monde : découvrir la source de ce mal. La situation globale n’a pas évolué depuis ta naissance. Rien ne nous menace pour l’instant. Les Annunakis se préoccupent trop de leur survie et du maintien de leur autorité sur leurs esclaves pour étendre leurs domaines. Leurs territoires demeurent stables. Je ne peux t’intégrer à cette unité sans l’accord de tes illustres parents et celui des souverains de Panapé, en raison de ton statut.

	Serenwynn soupira. Les Annunakis, ces extraterrestres reptiliens devenus l’objet de contes effrayants, n’étaient pas réapparus depuis l’aube de la civilisation. Le peuple doutait même de leur existence réelle. Seuls les militaires et les dirigeants connaissaient et surveillaient leur implantation à l’autre bout de la Terre. Le roi des elfes ne l’autoriserait pas pour autant à quitter Mu pour satisfaire son besoin d’action. Le continent tout entier était maintenant cartographié dans ses moindres détails, grâce à Sélénia et Benatan. Le légendaire couple mixte, témoin de la première rencontre entre les elfes et les hommes, l’avait sillonné de toutes parts à l’exception de la péninsule de Draconia au nord-ouest, royaume des dragons Gardiens de la Terre.

	— Dans ce cas, je rentrerai à Elendys seconder mon père dans son règne. Comme lui, je resterai disponible pour honorer l’alliance entre nos peuples en apportant aide et conseils en cas de besoin, dit-elle d’un ton incertain.

	Dans l’ignorance de la décision de son frère aîné, son rôle futur à Elendys demeurait flou. Elle savait les tâches de la royauté elfique insuffisantes pour occuper le roi, la reine et leurs deux elfants. Elle n’était pas née pour une existence oisive au palais, son nom d’âme le prouvait. Mais que choisir d’autre, si l’exploration lui était inaccessible ? Elle ne souhaitait pas non plus travailler parmi les Naacals de la Grande Pyramide. Cette construction artificielle la perturbait toujours un peu. Elle se voûta sur son siège sous le poids de la déception. Mumbato la regarda un instant avant de répondre, conscient de son dilemme et impuissant à le résoudre. Le général ne pouvait rien proposer de plus à la princesse. Les fils de son destin se dénoueraient avec le temps, les elfes n’étaient-ils pas immortels ?

	— Très bien, qu’il en soit donc ainsi ! Va et souviens-toi de ce que tu as appris ici, conclut-il.

	 

	À la fin de la journée, les trois familles dirigeantes elfe, humaine et magicienne se réunirent dans les appartements de Ramu et d’Anzuma. Le soleil couchant pénétrait l’intérieur de la pyramide royale de Panapé par de larges ouvertures et réchauffait les tapisseries de couleurs vives. L’or omniprésent sur les ornements du mobilier prenait des reflets rougeoyants. La pièce donnait sur la terrasse arborée, au dernier degré de l’édifice.

	Serenwynn s’était assise près de son père, sur un des canapés aux couleurs chaudes disposés autour d’une table basse en bois sculpté. Sa présence la rassurait en ce moment crucial pour son avenir. À vingt ans et douée en de multiples domaines, elle aimait encore s’appuyer sur l’épaule solide du roi des elfes et ressentir sa présence réconfortante. Yléon s’était installé à côté d’elle et lui lançait des coups d’œil fréquents, qu’elle s’efforçait d’ignorer. Le jeune prince était devenu un bel homme blond bien qu’un peu frêle. Ses traits portaient des restes d’adolescence et il avait hérité de la stature mince de sa mère. Elle remua un peu sur son siège et dirigea son regard vers la maîtresse de maison. Depuis toujours, Anzuma s’extasiait sur la beauté de son visage aux courbes parfaites et sur l’éclat de ses grands yeux azur, en contraste avec la chevelure de jais héritée de sa mère. La reine de Panapé leur proposa des rafraîchissements pour détendre l’ambiance un peu crispée. Elle avait congédié les serviteurs pour cette réunion familiale.

	Elle ouvrit la discussion d’une voix chaleureuse :

	— Mes enfants, vous voici au terme de votre formation à l’issue de ce dernier stage à l’académie militaire. Le général Mumbato vous a reçus l’un après l’autre cet après-midi. Dites-nous donc vers quel domaine vous comptez vous orienter. Nous trouverons un compromis entre vos aspirations de cœur et vos devoirs princiers, j’en suis sûre. Qui commence ?

	Serenidril, la main dans celle de Gwendara, prit la parole de sa voix grave et posée. Son visage allongé, encadré de cheveux noirs, exprimait l’intelligence et la sagesse héritées du roi des elfes.

	— Je me suis instruit dans les arts humains pour honorer notre alliance, mais je souhaite par-dessus tout vivre à Elendys et y jouer mon rôle de prince d’Almaril. Je commanderai le corps des archers et je collaborerai avec les militaires humains quand des actions communes ponctuelles le nécessiteront.

	— Je n’en attendais pas moins de toi, mon fils. Suivre l’appel de ton âme n’empêche en rien la poursuite de notre alliance avec les hommes. Je te confierai avec joie la direction de nos archers, approuva le roi des elfes.

	— Mon cœur me pousse tout autant à demeurer auprès de ma bien-aimée Gwendara, et elle ne nous a pas encore fait part de ses projets, ajouta Serenidril, avec un brin d’inquiétude.

	Les deux jeunes gens s’aimaient depuis leur âge le plus tendre. Serenwynn avait constaté l’évolution romantique de leur relation durant les émois de l’adolescence. Leurs parents les avaient mis en contact avec d’autres elfes et d’autres humains, mais nul ne trouvait grâce à leurs yeux sur le plan affectif. Une force irrésistible les poussait l’un vers l’autre depuis toujours. La prophétie de leur naissance concernait bien leur amour, aucun doute n’était permis.

	Le roi des Magiciens intervint :

	— Soutenir le prince des elfes dans ses fonctions te conviendra très bien ma fille. Almaril constitue la passerelle idéale pour réintégrer notre dimension, dès que la maîtrise de tes dons sera acquise.

	— Mais père, tu m’entraînes sans relâche depuis les premiers instants de ma vie. Pendant combien de temps encore me retiendras-tu ? Que ferais-je ensuite dans ce monde inconnu ? Tu es immortel, Cylmariell et Sandron te secondent déjà dans ton rôle, tu n’as pas besoin de moi ! Je n’ai nulle envie de m’exiler chez un peuple dont j’ignore tout. Je vivrai avec Serenidril parmi les elfes, car je l’aime plus que tout, mais auparavant, je veux retrouver ma mère !

	Gwendara lança la dernière phrase sur le ton du défi. Ses yeux de nuit à l’éclat pénétrant se plantèrent dans ceux de son père. Elle avait hérité de sa crinière indisciplinée, qu’elle laissait cascader jusqu’à ses reins. C’était donc cela. Serenwynn aurait dû s’en douter. Bien que la magicienne ne se soit jamais confiée à elle, grandir sans sa mère, parmi une famille unie, n’avait pas dû être facile. La princesse frémit devant l’expression courroucée d’Orlion. Les cours de magie l’avaient habituée à son tempérament de feu, mais ses colères la mettaient toujours mal à l’aise.

	— Quoi ? Quelle est cette nouvelle idée folle ? rugit-il en se levant d’un bond, les poings sur les hanches.

	— Elenghys est vivante, je le sens, je le sais. Elle pourra peut-être m’éclairer sur ma vraie nature et mon rôle à jouer ici. Tu m’entraînes comme un soldat pour réintégrer un jour ton monde, mais cette destinée ne m’intéresse pas. Où est le plaisir dans une dimension où tout se crée instantanément par la pensée ? Non, je dois explorer et comprendre ma part humaine.

	— Sacrilège ! Tu es Magicienne, tu es ma fille et tu rentreras parmi les tiens, même si la maîtrise de tes pouvoirs nous prend mille ans !

	Orlion criait si fort que sa voix de tonnerre devait résonner à l’extérieur jusqu’à la grande esplanade. Les discussions entre le père et la fille à propos de son avenir s’envenimaient chaque fois davantage. Serenwynn se crispa sur son siège, même si ces éclats ne lui étaient pas destinés.

	— Calmez-vous un peu tous les deux, intervint Ramu d’un ton ferme. Je comprends ton désir de connaître ta génitrice, Gwendara, mais nous l’avons bannie dans les Terres sauvages il y a vingt-deux ans maintenant. Ni elle ni Ramon n’étaient aptes à survivre en pleine nature et ce continent est infesté d’hommes-singes. Ils sont sans doute morts depuis longtemps, j’en suis désolé pour toi.

	— Elenghys est vivante quelque part, j’en suis sûre !

	— Comment as-tu acquis cette certitude ? Tu as pu contacter l’esprit d’une femme que tu n’as jamais rencontrée, à un jour de vimana de distance ? demanda Serenwynn.

	Elle commençait à comprendre. Elle poursuivit par télépathie à l’attention de son frère.

	— C’est donc cela que vous êtes allés faire dans la Grande Pyramide tout à l’heure !

	— Oui, on ne peut rien te cacher, petite sœur. Elenghys a survécu quelque part à l’est, au-delà de l’océan Moana Patitifa. Gwendara veut prendre un vimana et se lancer sur ses traces dans les Terres sauvages.

	Serenwynn y vit l’occasion idéale pour satisfaire son désir d’exploration. Personne n’avait le droit de priver Gwendara de sa mère plus longtemps, mais braver l’autorité ? En tant que princes, ils devaient montrer l’exemple.

	— Emprunter un vimana sans autorisation et partir ainsi contre l’avis de nos mentors… Cela se saurait vite parmi la population, pouvons-nous nous le permettre ?

	En un éclair, le contenu de sa conversation avec Mumbato passa dans l’esprit de son frère. Celui-ci l’informa de son entretien avec le général de la même manière. Serenidril n’était attiré par aucune possibilité d’accomplissement dans le monde des hommes. Il aspirait à retrouver l’environnement familier d’Almaril, mais son amour pour Gwendara le poussait à prendre sa quête en considération.

	— Je refuse d’entreprendre quoi que ce soit contre l’autorité, mais Gwendara persistera dans son idée. Si elle devenait trop malheureuse, peut-être que nos aînés fléchiront.

	— Notre destinée nous amènera à quitter le continent de Mu un jour de toute façon alors pourquoi pas pour réunir une mère et sa fille ?

	L’idée lui plaisait de plus en plus. Une bouffée d’excitation l’envahit. 

	Gwendara poursuivit à voix haute :

	— J’en suis sûre, c’est tout ! Un lien a pu subsister malgré notre séparation.

	Elle lança un regard peu amène à Serenwynn. Leurs parents devaient ignorer son infraction au règlement de la Grande Pyramide, même si celui-ci ne représentait rien en comparaison des délits d’Elenghys. La princesse elfe lui retourna une pensée rassurante. Elle ne dirait rien. Une communication silencieuse s’était également établie entre les adultes, hors de leur portée.

	Le roi des elfes reprit à voix haute :

	— Inutile de vous rappeler encore les prophéties de votre naissance. Nous ne pouvons vous laisser partir à l’aventure en dehors de notre patrie. Votre sort est lié à celui de notre civilisation tout entière, ce qui nous contraint à la prudence.

	— Pas d’exploration avec les équipes de Mumbato, donc ? fit Serenwynn, amère.

	Elle s’écarta un peu de son père.

	— Mon elfant, tu rempliras un rôle d’ambassadrice entre les elfes et les hommes si ces missions découvrent d’autres sociétés humaines pacifiques. Pas avant. Ce serait prématuré. Nous ne voulons pas vous empêcher d’accomplir votre destin, mais vous permettre de le faire en toute sécurité.

	Le regard de Serenwynn croisa celui de sa mère silencieuse. Les sourcils froncés, Arianwynn semblait en proie à un dilemme entre les souhaits de sa fille si semblables aux siens à son âge et la prudence dictée par les prophéties funestes. On en revenait toujours à ces quelques phrases entendues au pied de l’Arbre de Vie. La princesse elfe, comme ses compagnons, était parfaitement capable de percevoir un danger grâce à ses dons psychiques et de l’éviter bien avant d’être vraiment menacée. Leur scolarité et leurs jeunes années en commun s’étaient déroulées sans heurts, mais la surveillance de leurs parents ne s’émoussait pas avec les années. Quand cesseraient-ils de les couver comme des oisillons tombés du nid ? Tout le monde la regardait, Yléon avec un peu plus d’insistance.

	Elle conclut, le cœur lourd :

	— Dans ce cas, je rentrerai à Almaril, moi aussi. Panapé pourra compter sur mon assistance en cas de besoin et sur des visites amicales, naturellement.

	Personne ne releva le manque de conviction dans son attitude.

	— Bien ! Et toi, mon fils ? demanda Ramu.

	— L’aventure ne me tente pas et je suis bien content d’avoir terminé ce stage à l’académie militaire. Mes dons psychiques sont insuffisants pour prétendre à une carrière chez les Naacals. J’aspire à vous aider dans le gouvernement de notre cité. Sa population augmente et je pourrai vous soulager pour tout ce qui concerne l’intendance. J’aime organiser, résoudre des problèmes concrets : mes études auprès des notables ont été couronnées de succès, contrairement à la formation Naacal et militaire.

	— Je m’en doutais un peu. Nous devions malgré tout te faire connaître tous les aspects de la vie de notre peuple pour te permettre de bien le diriger ensuite. Ton soutien sera très utile et tout le monde respectera les décisions du prince. Bienvenue dans la vie d’adulte, mon fils !

	Ramu et Yléon échangèrent une accolade. Anzuma l’étreignit un peu plus longuement. Serenwynn les observait avec un brin d’envie pour le caractère introverti et rationnel du prince des hommes, qui s’accommodait bien avec la prudence de leurs aînés. Serenidril et elle choisissaient d’accomplir leur devoir d’elfants royaux, le destin qu’ils auraient dû vivre sans l’arrivée des humains sur le continent de Mu, mais un facteur essentiel leur manquerait. Élargir leurs horizons, rencontrer d’autres peuples… Serenwynn avisa l’expression contrariée de Gwendara, lèvres serrées, yeux furieux. À côté d’elle, son frère posa une main réconfortante sur son épaule. Le sourire satisfait d’Yléon lui arracha un soupir agacé. Malgré cette conversation, leurs aînés ne les empêcheraient pas longtemps de partir à la découverte du monde extérieur. Refuser à Gwendara d’accomplir sa quête s’avérerait encore plus destructeur que l’exposition au danger, comment ne le comprenaient-ils pas ?
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